
SSyEB:
CHEMIN DE FER

((

ça ada mm
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OTTAWA ET MONTREAL
Et tous les points à l’est.

| CONVOIS a PASSAGERS j 
* Tous Les Jours ’

CHARS PULLMAN.
Raccordement à la gare Bonaventure, de Mont­
réal. avec le chemin de fer Grand Tronc. Ver­
mont Central, et les trains du chemin de fer 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu'aux Provinces maritimes, et aux villes dr 
Nouvelle Angleterre. Troy, / ibany et New

A partir du 39 Juin 1888, les trains cir­
culeront comme suit •

Arr. A Montreal. 
11.30 a.ra.
8.30 p.m.

d’Ottawa. 

4.50 p.m.

Pr’t de Montreal. Arr. a Ottawa.
8.45 a.m. 13.30 p.m.
4.80 p.m. 8.00 p.m.

Tous les convois à passagers se rendent direo 
tement à Montréal, sans changement de chare 
ni de locomotive et indépendamment de tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa 
matin se raccordent au G< 
train direct pour Toronto et 
stations intermédiaires qui arrive 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8.40 du 
matin se raccorde avec l’express de nuit 
venant de Boston et New-York viâ Soring, 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m 
viâ Fichbtirg à 6.00 p.m. et New-York t 

arrivant à Montréal à 8.25 du

à 8 heures du 
oteau avec le 

toutes les 
à Toronto

4.30 p.m.,

CHEMIN DE PREMIERE CLASS*
BT RAILS NKUF8 BN ACIBR

Les passagers pour le Bad et l’est changent de 
chars à la-gare Bonaventure à Montréal oh leur 
bagage ear transféré sans frais extra et sans que 
le passager ait à s’en occuper.

Le bagage est ohéqué pour n’importe quel en­
droit

Les billets et tout autre renseignement peu­
vent être obtenus aux bureaux du Grand Trono 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains sont 
réglés d’après l’heure du 75ème méridien.

D. 0 LIN8LBY,

A. G. PEDEN, 
Agent gén. des 

« 22 août.
passagers.
1884.

Hotel du Castor
451 et 453 rue Sussex, Ottawa. Les 
agents-voyageurs trouveront bonne labié 
et des voitures toujours prêtas à cet bôV 1 
Prix modérés. Un téléphone est attaché 
à l’établissement.

E. CHEVRIER, propriétaire
Ottawa, 18 déc. 1884.

ij. J. Labclle,
Huissier tie la Cour Su/rrème, B. C 

BUM MBIT AN MA, 
HULL.

Ottawa, 20 uov.1881

EXPOSITION il PARIS 1171
HOBS CONCOURS

4™."ASTHME
{JÊ Par la POUDKl du ,

V DGlérym'
Dépositaires à Québec : Dr Ed. MORHi & C*.

1

J
Pour les nieille- vures ferrouuerits à uon ma1 

ché, ailes ches,

McDougall & cuznej
Le pens ancien magasin de ce genre è 

Ottawa, établi en 1850, à l’enseigne de U
GROSSE TARIERE.

fine S'jssex, et coin e h rue Outre,
i'HAtDlEUEK, OiliW»

Et à MATTAWA, P.Q.
MCDOUGALL â CüZfiik

dl Octobre 18f3. 1»

>uté de Kent.1

15 mars 1884 
ix ans mes che- 
» et après que 
mma-e VALE- 
ux ont et ssé de

ographe,

janvier 1883

a m’a été très 
8 mes cheveux, 
rtie chauve des 
;lairs. Je dois 
nployé qu’une 
gé de soixante-

X. Bougie.

23 déc. 1882.
• la présente ce

c-vingt-u», par 
dudes plus ou 
>etit à petit de- 
s semaines, j» 
lu sommet de 

e mon malheur 
ia deux boites 
)ar lui et appe-

n, je le dis, ie 
l’avoue, je la 

icore plus dou- 
ir de ravoir ma 
*sai de La Va- 
surjirise, après 
I voir comme 

couvrir toute 
e. Je redoublai 
ice et de ponc- 
, j’avais, sinon 
rtie ma clieve-

A
ksance de cause 

iux qui comme 
perdre leurs 
meilleure de 

léria.
Champagne. Àtobre 1883,

air perdu com- 
deux ans, j’ai 

possibles mais 
annonce de la 

la curiosité

MM. La vio* 
rue Notre- 

lui-mém- qui 
v attester que 
L mois—com-4 

servi d’une 
oùr me rendre 
un peu plus 

ux étant plus 
ii naissent sont 
êsuliat
ièie de la Côl» 
ureux de don- 
is que je vien* 
uniront se ren 
iticat de mou 
’o et en reçoit- 
cette merveil-

us

us,
Hl!

irmaclens.
Y, boite IL //

’i

l/OIlGlMSnKd L’HOMME
Est l’œuvré .a plus complexe du créateur 
et quand ce mécanisme si compliqué, 
ariisteraent fait, est dérangé par la mala­
die, on doit rechercher le moyen le plus 
efficace, et ce secours doit être demandé 
ux plus ex|)érimentés, cor le corps humain 

est quelque chose de trop précieux pour 
être négligé. Alors s'élève la question 
“ Quel médecin employer V'

Le Dr U scar Johannksskn, de l'Univer­
sité de Berlin. Allemagne, a fait une étude 
de toute sa vie, du système nerveux et 
genileurinaire.

SES REMEDES GUERISSENT 
Toute Déüilité ou dérangement du système 
nerveux, y compris la Spermathroée, Go­
norrhée, la Sphilie, la Stricture et l’Impor­
tance, etc,, etc.

PARCBQUE

et si

vous avez été trom|>é et 
abusé par les CHARLATANS qui préten­
daient guérir cette classe de maladie, 
n’hés lez pas à essayer de la méthode du 
Dr J hannkssbn, avant que cette maladie 
devienne chroniuue et incurable.

GRATIS ~Wt
I On enverra par la malle un traité pré­
cieux du système du Dr Johannessen par­
faitement cacheté à toute personne souf­
frant île celte maladie, pourvu qu 
s’adresse à son seul agent autorisé, 
Etats-Unis ou au Canada.

HENRY VOGRLER,
49, South Street, New-York.

Divers symptômes compliqués sont trai­
tés pur les prescriptions spéoiales du doc­
teur Joliniines4en d’après l'avis d'un mé­
decin dûment qualifié.

Toute correspondance confidentielle et 
toute réponse est envoyée frais de poste

’elle

fi 84 1 an

J. B. AHZAL
Peintre Décorateur et Taplsss! i

VIENT DE RECEVOIR

«

ROULEAUX DE TAPISSERIES
do tous les patrons et de tous les goûts, 
avec bordures appropriées.

est faite à 1 
chô quo partout ailleurs.

—AUSSI—

*Ta
meill

15 POUR CENT
tur mar

TOILES POUR CHASSIS
DB

TOUTE COULEUR.
M. ARIAL surveille lui-même 

toutes les commandes qui lui sont 
faites, ainsi que le travail de ses 
employée_______________

MAGASIN DK GROS.
CHAMI'AGNK! VINS HECHKHOHÉa 

ClUAHKS I
Un assortiment complet de liqueurs 

choisies et cigares, vient d’ôtre reçu au 
numéro 450. rué Sussex,à l’entrepôt W. O. 
McKay.

Liqueurs françaises et italiennes, Barton 
et Gastier, St. Julien, Sauterne, Brisson, 
Ayala, Chateau-d’ay, I. H. Murom, Char­
treuse, Kummel, Bénédictine, Curacao, 
Moraskno, Vertmouth, Torino, Eau-<le-Vie, 
Gin, en fuie et en caisse.

CIGARES de qualités variées, importés 
et Canadiens.

Or res promptemet exécutés, effets livrés 
à domicile.

NO. 450, RUE SUSSEX
W. O. lîlcKAY,

Propriétaire.
Ottawa, 5 Déc. 1884 lan

VALIN & ADAM,
A vocal m et Notaire* Viifollvtt.

ARGENT A PRETER.
25 rne Sparka

l’Hotel Russell.
BUREAU : -A-vis

A. A. ADAM.J. A. VALIN,
M. Adam, membre du barreau de Qué­

bec, s’occupera aussi dus uilaires requé­
rant son attention dans cette province.

28 février 1885

LA PROTECTION SANS EGALA

ISAÏE DAZE 
Manufacturier

—(ET)—

Marchand de Chaussures
EN GROS ET EN DÉTAIL

COIN DES RUES

33a.lhou.sie et de l’Eglise 
OTTAWA.

Déaire faire savoir à ses nombreuses pra­
tiques et au public d’Ottawa et de ses en­
virons en général ou’il a acheté et mis 
en opération toutes les machines du vaste 
établissement autrefois en opération sur la 
rue Sussex par M, Selby Lee pour la

FABRICATION DES CHAUS U^ES
M. I. Dazé désire attirer l’attention du 

public sur ce qui suit :
Le personnel de l'établissement est san 

contredi le plus complet de ce genre 
Ottawa et est composé d’ouvriers de 
mière cl
TOUTE COMMANDE

Qui lui sera confiée sera exécutée et expé­
diée avec soin sous le plus court délai.

Une SPECIALITE dans les Commandes
Les meilleurs matériaux sont employés 

latisfactioa garnntie. Prix très modérés, 
UNE VISITE EST SOLLICITÉE 

SS^Les marchands
raient bien d'aller visiter cette____
TORE avant d’acheter ailleurs

IZAIE DAZE,
Propriétaire.

1 an.

acampagne fe- 
e MANUFAO

16 mai 84

Aux Inventeurs 
J. Coursoüo & Cie.
Solliciteurs de Brevets d’Inventa e 

Dessins de Fabmfue, Marques 
de Commerce et de Bois 

Agences el Correspondants aux KU.i 
Unis, eu Angleterre el en Frnnee*

J. COURSOLLE & Oie.,
LlllA.ll «»!• !..

Vls-à-v1 e bureau des Brevets,
OTTAWA, Out

B P.—Boite f.8. 
24 Pév 1883

TAPIS, TAPIS etc.

AABOHDE TANS
D’OTTAWA.

1 ' * gra 
Ja, -, -Vvtra. <

nd assorti 
et l'S plus

ment., les moi)* 
bas prix en

I 1 ,’roiarte, Itiikaax,,z

OoruieliOK, Pôle», GaruiMrei 
el tonte

i la
MAISON DE TAPIS D’OTTAWA

118 Kll«- 8IMKHS.

SHOOLBRËD et Cie;
Ottawa, 17 Déc. 1883.

i

Poudres de Condition d’Hlexander
Bon.es pont i.-< itotjx ix*

ST AUTHBS

HGDFCIAK^ CELEBRES
POUU 1.KS

A.iKr,T a Ottawa U. STRATION. 
Coins des rues Dalhousie el Saint-Patrtcl

4 VIS.—Les médecines ci-dessus, oél* 
bros dans tout le Canada pofarl 

efficacité, ne se trouvent que chez M. ( 
STRATTON. Je mets donc le public ei 
garde contre les contrefaçons.

T. ALEXANDER.
N. B.—On peut aussi obtenir 

niable chez v LAPORTE, rue Rideau ; 
GOODALL A FILS, rue Wellington ; 
et DAGLISH A FRERE, rue Queeu, ouest

l’article vé

MIS X
mm

CERTIFICATS

Aî d’opérer des 
3st inconlesta- 
•einède connu 
-e des cheveux

iar les certifi-

k
) janvier 1884.

pharmacien, 601 
ouest) Montréal.

i abondamment 
•emblait pouvoir 
avais esseyé les 
t s les prêpara- 
lre bon résultat, 
i peut le devenir

lion ’essayai la 
te a arrêté com- 
a seconde, mes 
à repousser et 

ïites, j’avais une 
apara vaut. C’est 
avoir vous don 
reconnaissance, 
qui auraient le 
cheveux de se

A
t
I

KRT La ROSE,
e-Dame ouest, 
Montréal.

Jvs d’Alfrid, 
é de Prescott, 
ne la pommade 
cheveux sur ma 
arante-trois ans. Ale.
JLKTTB,

Cultivateur.

4 janvier 1884

m’envoyer 6 ou 
• ii ai fait usage 
été tel que mes 
ès épais. PI ti­
que cette pom- 

elle chevelure, 
e i ce. Je vous 
illcal en faveur

ASTHME

Oppression, Catarrhe, Emphysème pulmonaire 
Affections des Voies respiratoires

Pour le soulagement immédiat de ces diverses Affections 
et pour leur Guérison, rien n’égale le

PAPIER GI6ARES GIGQQEL
Pharmacien de lre Classe, à Paris.

Le Papier et les Cigares Gicquel calment à l’instant
même les accès d’ASTHME les plus violents.

L’emploi régulier de ces préparations éloigne les accès et 
môme s’oppose complètement à leur retour.

D6|>at 1 Montréal, chez MM. LAVIOLETTE $ NELSON, 209, rue Notre-Dame. 
— à Québec, chez MM. le D' Ed. MORIN 4 C", 31*. rue Saint-Jean.

ET DANS TOUTES LES PRINCIPALES PHARMACIES DU CANADA.

■■■ VÉRITABLE ■■■■

ELÎXIR. DGUILLIE
Tonique Anti-Glaireux et Anti-Bilieux

Préparé par PAUL GAGE, Pti1™ de I" Classe, Docteur en Médecine
dt 11 Ficulté di Paris. SEUL PHOPRIfTHIRE DE CE MË0IC4MENT 

PARIS, e, Rua de Q-renelle-St-O-ermaixi, 6, PARIS

üne expériense déplus de soixante années a démontré que l’ÉléaHr 
Guilléé était d’une efficacité incontestable contre les Maladies da
Foie, de l'Estomac, les Digestions difficiles, les Fièvres 
épidémiques, la Fièvre Jaune, te Choléra, tes Affectlo 
goutteuses et rhumatismales, les Maladies des Fs 
des Enflants et dans toutes les MsJsdlss congestives.

I Il.II/K de #- ril.llt: préparé par PAUL OAOE est un ties médlca* 
ments les çlus efficaces et les plus économiques comme VUMATir et 
comme DsrüBATxr. il est surtout utile aux Médecins de campagne, aux 
Missionnaires, aux Familles éloignées des secours médicaux et à la Classé ow» 
vriire, A laquelle 11 épargne des frais considérables do médicaments.-Comme 
rtrBOATir, Il est tonique en môme temps que rafraîchissant, 11 n’exlf pst 
une diète stvère et peut être administré avec un égal succès à la plus tendre enfance 
comme à la plus extrême vielllesae sans crainte d’aucuno espèce d’accident. 
U délier des Contrefaçon*. - Exiger le Tirttâfcle ÉLUB ie 60ILLIÉ, perlait la tlgutare P ADI BAU 

et la Brechare : Traité de l’Origine des Glaire», Belt chape feuteilte deitlire aeceB|agile.
MORIN * C'*, Phermecien-Chimiste, 314, rue SâlSWMB
MUMOFALIl» PHAILUACIKH du CANADA.

PILULES PURGATIVES d’Eitrait d’Elixir Tonique Anti-Glairenx de IP 6UILLIÉ

ion,

D4p6t à Québec : D' Bd.
ET DAME LEE

contenant, tone un

“ J’al eoiiUerl ”
De toutes les maladies imaginables 

pendant les trois dernières années. Notre 
Piarmavien T. J. Anderson m’a recom­

mandé les •' Amers tie Houblon,”
J’en ai consommé deux bouteilles 
.le • uis complètement guéri et je recom­

mande sincèrement l ’S Amers de Houblon 
atout u monde J. D. Walker,(Buckner,
Mo.

Je vous adresse ces quelques lignes 
comme

Gage de rvc >nn tissance pou- vos 
Ameis «le

• • * Houblon, j’ai souffert
De rhimatism ; enîlammatoire 
Pendant près de
. opt années et aucune m«*d cine tn’a 

semble me faire «la 
Bien ! ! !
Jusqu’au miment où je pris «leux bou­

teilles de vos Amers l e Honblon, et à ina 
grande sui prise je suis ausis bien aujour­
d'hui que je ne l’ai jamais été. J’espcre 

Que vous aurez beaucoup de succès, 
Avec ce puissant et 
Efficace remède :
Ouieonque ! * * serait désireux «l'a­

voir plus de détails st: • ma guérison peut 
es obtenir en s'adressant! moi, E M.

Williams, '.03 16th Street,‘Washington, 
D. G.

Je considère que votre <*mede est le 
meilleur qui existe pour l’i-vhg -stion, les 
maladies de rognons,

Et la débilité des n rl, J'arrive
Du sud en quête de santé et j«* trouve 

que nos Amers m’ont fait plus de
Bien !
Que toute autre clioee ;
Il y a un mois j’étais extrêmement
Maigre ! ! !
El pre-qu’incapalde de marcher. Main 

tenant je
"Gagne des forces, et
Dè l’embompointe.
Il se passe à peine un jour sans que je 

reçoive des compliments les sur progrès 
apparents de ma santé et ils sont dûs aux 
Amers de Houblon ! J. Wickliffe Jackson, 

Wilming on, Del
BoT'L ’s bouteille* qui ne portent pas 

une étiquette b'anche marjuée d’une 
touffe verte de Houblon sont de la contre­
façon. Rejetez tons les remèdes sans va 
leur, empoisonnés, qui s’offrent sous le 
nom de “ Houblon ” ou “ Houblons ”

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur
COMMENT? com™ Quires

ont fait,

Gonffrei" voi» de maladie» de» 
rogrnoiiN T

’’ Le “Kidney Wort” m’a ramené, pour 
amsi dire, doa portes du tombeau, lorsque 
j avais été oondamné pur treize médecins

M. W. Lovoraux, Mechanic, Ionia, Mich.

Vos nerf» sont-Ils affaibli» ?
“Le ‘‘Kidney Wort” m’a guéri la fai­

blesse des nerfs, etc., lorsque l’on désespérait 
de mes jours.” Mde M. M. B (ioodwin, Ed. 
C/triuttan Monitor, Cleveland, 0.

Sonfflres-v

“ Le “ Kid
n urine
s ressem

on* de^li^ maladie d»

idney Wort ” m’a guéri lorsque 
avait la consistance do la craie, 
Liait à du sang.

Frank Wilson, Peabody,

cace que j aie prescrit. Il procure un 
-Jugement presque immédiat."

Dr Phillip C. Ballou, Moncton, Vt. 
Souffres-you* de maladie» du foie?
t j .be “Kidney Wort” m’a guéri d’une ma­
ladie chronique du foie lorsque je demandais 
à mourir.” Henry Ward, ex-oulonel

69 Guides Nationale, N.Y.
Sou li rez-vous de douleur» dans 

le dos r
‘ V” “ Kidney Wort ” (1 bouteille) m’a 

guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
pouvais me lever, mais que je me roulais

C. M. Tallmago, Milwaukee, Wis.

maladies des 
rognons T

Le "Kidney Wort ” m’a guéri de mala­
dies du toie et des rognons après que j’eus 
suivi inutilement, pendant dos années, le 
Sl'oTTu JeS to^eoin8, °6 remède vaut 

fcjami Hodges, Williamstown,West Va.

RouflTres-vons de

lions et m a guéri après que j’eus fait l’essai 
d autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild, St-Albans, VL

Souffrez-vous de la malaria T
‘ Le “ Kidney Wort” est supérieur à tous 

s autres remèdes dont j'aie jamais fait 
usage dans ma pratique.

Dr R. K. Ciark, South Hero, Vt.

C|ue tous les autres remèdes dont j’aie jamais
hfde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

"If"/,des, hémorrhoïdes qui coulaient. Le Dr 
\v .y. K line m’avait recommandé ce 
G. H. Horst, Caissier M. Bank, Myer»

Mr.
l’a.

Etes-vous torture par le rhuma­
tisme T

“ bo “ Kidney Wort ” m’a guéri lorsque les 
médecins m avaient oondamné et après que 
j eus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm, West 1Bath, Maine.

.SST:333332“
années. Plusieurs de mes amies qui en ont 
fait usaee en disent le plus grand bien.”

Mde II. Lamoreaux, Ile La Mothe, Vt

Si vous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonne santé

___________ usage du

Le Furilitalt'iir <ln Sang.
1F «BH

CLUB HOVoB
Ancien Poste de P. O’MEARA

20 22 ET 24, RUE GEORGE
Cet e maison a été reparée, décorée et 

lée à neuf, avec toutes les

A Alterations Modernes
Des avantages spéciaux sont offerts aux 

artistes de théaive.
La buvette est toujours pourvue des meil 

leurs marques de

Vins, I,lqneiire et Cigares.

T. P. O’CONNOR, Prop.
Ottawa, 1 sept 1884

,rjE OANAD1, 2 Octobre 1386
T

Eu ce moment un ravissant 
enfant de six ans fit irruption 
dans la chambre.

—Ma sœur ! dit-il, ma sœur ! 
J’irai avec toi à St-Lazare. Je 
verrai mon père. Notre mère le 
permet. Il y a si longtemps 
que je le désire. Sois tranquille! 
je serai très sage dans la rue, 
pour ne point attirer l'attention, 
et quand tu remettras à Naudot 
le panier renfermant les provi­
sions destinées à notre père, je 
lui dirai d’un air très-aimable : 
“ Bonjour, citoyen ! ” De cette 
façon je ne serai pas suspect.

FEUZ XaLtEETOlf

LES VICTIMES
tSuilei

—Mais, dit rapidement la jeu­
ne fille, je ne suis pas seule ; 
j’amène deux femmes que j’ai 
trouvées proche du logis de 
Mme de Loizerolles, au moment 
où l’on entraînait nos meilleurs 
amis...

—Eux aussi ! s’écria Mme 
Roue ber.

Elle mit un baiter sur le front 
d’Eulalie.

—Ta as bien fait, dit-elle, cela 
nous portera bonheur de nous 
dévouer pour autrui.

Une minute après Mlle Bou­
cher revenait précédant Mme de 
Civray et Cécile.

—t-oyez les bienvenues, dit la 
femme du poète. Le cœur et la 
maison vous sont ouverts à la 
fois. Le malheur a détruit l’é­
goïsme : nous pleurerons ensem­
ble ceux que nous avons perdus. 
Ensemble nous nous réjouirons 
à la pensée de revoir ceux dont 
on nous a séparés.

Il fallut peu de temps à Mme 
Roucher et à sa fille pour dispo­
ser la chambre qu’elles offrirent 
à la comtesse et à sa nièce.'C’é 
tait celle du père de famille. 
Meublée avec goût, elle était 
remplie d’œuvres d’art, dues au 
pinceau de ses amis, et garnie 
d’une nombreuse bibliothèque. 
Sur le bureau se trouvaient des 
papiers dont l’apparent désordre 
avait été scrupuleusement res­
pecté. Des bouquets d’asters 
bleus remplissaient deux grands 
vases.

—Cher petit ! répondit Eula- 
lie, je t’amènerai avec joie si 
notre mère l’approuve. Une 
autre sœur serait peut-être ja­
louse de la tendresse que notre 
père te témoigne, mais moi, qui 
place ma joie dans son bonheur, 
je te remercie de te montrer 
doux, intelligent et bon.

—Mous permettrez-vous de 
joindre nos lettres à votre corres­
pondance ? demanda Cécile.

— De grand cœur, 
m’accompagnerez si 
voulez,mais votre cousin n’étant 
pas prévenu ne paraîtra sans 
doute pas à la fenêtre

—Qu’importe ! répondit CéeU 
le, ce me sera déjà une consola- 
de regarder la croisée où, peut- 
être, il m’apparaîtra demain.

Une heuré'plus tard, les trois 
femmes quittèrent la rue des 
Novers.

Vous 
vous le

1 mesure qu’elles appro­
chaient de la prison St-Lazare, 
elles s’appercevaient que le nom­
bre des passants augmentait. 
Le mot passants n’était pas le 
mot propre. Il était facile de 
voir que les gens remplissant 
les rues voisines, erraient dans 
ce quartier faute d’oser station­
ner sous les fenêtres de la mai­
son d’arrêt. Les uns attendaient 
l'occasion de faire parvenir une 
lettre, un paquet, des livres ; les 
autres demandaient par quel 
moyen leur arriverait la réponse 
qu’ils souhaitaient. Tou- les 
âges, tous les rangs se cou ton­
daient. Les vieillards et les 
adolescents, les enfants et les 
jeunes gens regardaient, les 
yeux gros de pleurs, les portes 
dont un caprice pouvait leur re­
fuser l’entrée.

Certes, Naudot était loin de 
ressembler aux gardiens de pri­
sons qui semblaient combiner 
avec leurs métiers celui de tor­
tionnaires. Il élargissait,entant 
qu’il le pouvait, le cercle des 
compensations à des douleurs 
déjà trop vives. Mais au-des­
sus de Naudot se trouvaient les 
membres des Comités, dont les 
visites inattendues troublaient 
brusquement la 
de des captifs, 
comme la foudre, bouleversant 
les habitudes prises, défendant 
ce qui, la veille, était permis, 
feignant de craindre pour le sa­
lut d’une république qui faisait 
impunément des victimes sans 
qu’aucune d’elles songeât à se 
révolter ou se plaindre.

Que de preuves de pur dé­
vouement, de délicate tendresse, 
de constante amitié, de la part 
de tous ceux qui, comme Eula- 
lie, attendaient qu’on leur per­
mit de remettre à Naudot les 
pro visons destinées aux captifs. 
Ainsi que le craignait Mlle 
Roucher, Cécile n’aperçut point 
Henri de Civray. Celui-ci se 
croyait à jamais séparé des siens. 
Il n’attendait ni aide ni conso­
lation ; il cédait à des compa­
gnons près de la fenêtre une 
place qu’il aurait occupée inuti­
lement

Eulalie et son frère purent à 
loisir contempler Roucher. L’en­
fant envoya des baisers du bout 
de ses doigts, et le prisonnier 
tendit les bras comme s’il vou­
lait presser l’enfant sur son 
cœur.

Lorsqu’Eulalie eut remis à 
Naudot ce qu’elle destinait à 
son père, elle désigna un caba­
ret à sa compagne et lui dit :

—Les plus belles, les plus ri­
ches, les plus nobles femmes de 
Paris, ont été tour à tour servan­
tes ; peut-être aurez-vous le 
courage de les imiter pour voir 
plus souvent et plus longtemps 
votre fiancé.

—Qui vous a dit ? demanda 
Cécile en devenant pâle.

- -Vous voici chez vous, ma­
dame, dit Eulalie.

Elle embrassa Cécile et se re­
tira.

Les deux femmes tombèrent à 
genoux et pleurèrent.

Elles avaient tant souffert de­
puis quelques heures, que leur 
premier besoin était de recourir 
à Dieu, de verser leur angoisse 
dans son sein, de lui demander 
le courage nécessaire pour vider 
le i .e de leur calice, mais en 
même temps elles le remerciè­
rent d’avoir envoyé au-devant 
d'elles la fille de Boucher.

La pensée de revoir son fils, 
de veiller sur lui, de partager 
les soins dont Eulalie comblait 
son père, adoucit la douleur de 
la comtesse. Elle s’endormit, et 
rêva qu’elle voyait un ange ou­
vrir toutes grandes les portes de 
la priso i.

Quand elle s’éveilla, il faisait 
grand jour.

La toilette des deux femmes 
fut vite terminée ; elles quittè­
rent leur chambre et pénétrèrent 
dans un petit salon où se trou­
vait Eulalie.

La jeune fille achevait en ce 
moment la longue lettre qu’elle 
destinait à son père.

A côté d’elle se groupaient dés 
aquarelles commencées, les œu­
vres d’Homère qu’elle s’essayait 
à traduire,des poètes latins dont 
Roucher lui avait appris à com­
prendre les beautés. Puis, dans 
un désordre apparent, des tapis­
series éclatantes, des broderies 
délicates ; des cahiers de musi­
que prouvaient que la fille du 
chantre des Mois s’essayait à 
tous les arts et touchait à toutes 
les études.

—Comme vous êtes savante ! 
lui dit Cécile avec une naïve ad­
miration.

— Moi ! vous vous trompez, 
mademoiselle, je comprends 
combien j’ignore de choses en 
attendant causer mon père II 
place toute sa joie, et parfois il 
ajoute toute sa gloire dans les 
progrès que je fais. Je lis Vir­
gile et je traduis Homère pour 
lui être agréable, comme je 
m’applique à ces travaux d'ai­
guille pour contenter ma mère. 
Mais vous verrez quelles fines 
pâtisseries je réussis pour les 
prisonniers ; j’excelle dans l’art 
de confectionner les gourmandi­
ses que j’evoie à Saint-Lazare. 
Est-ce que dans la Bible nous 
ne voyons pas la princesse Tka- 
mar pétrir un gâteau de farine, 
et dans les .contes de fées, les 
filles de roi'laisser leurs anneaux 
d’or dans la pâle des galettes 
dorées ? Vous m’aiderez, désor­
mais, j’eu suis certaine.

quasi-qniétu- 
Ils arrivaient

(il suivre)
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